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LE MOT

[image: Figure] La connaissance d’un lexique adapté est nécessaire tant pour la compréhension et l’analyse des textes que pour la précision de votre expression écrite et orale.

 1  Champ lexical et réseau lexical

Les mots du langage désignent des réalités du monde, qu’elles soient concrètes ou abstraites (les idées).

• On appelle champ lexical l’ensemble des termes désignant une même réalité : guerre, arme. Les termes peuvent être reliés entre eux dérivationnellement : guerre, guerrier. Attention, on ne doit jamais se contenter de relever un champ lexical, il faut l’analyser précisément pour mettre à jour les sousthèmes et les relations de sens.

• Le réseau lexical est un champ lexical étendu aux autres termes qui, de par leur connotation ou leur emploi en contexte, relèvent de la même thématique. Ainsi guerrier, armes, munition, fusil font partie du champ lexical de la guerre et mutilation, hôpital, panique font partie de son réseau lexical.

• Le champ lexical et le réseau lexical sont repérables dans les métaphores filées (→ fiche 5). Ainsi, dans ce passage, Proust file la métaphore guerrière :


[Le] monocle du général, resté entre ses paupières comme un éclat d’obus dans sa figure vulgaire, balafrée et triomphale, au milieu du front qu’il éborgnait comme l’œil unique du cyclope, apparut à Swann comme une blessure monstrueuse qu’il pouvait être glorieux d’avoir reçue, mais qu’il était indécent d’exhiber.

(MARCEL PROUST, Du côté de chez Swann, 1913)



• La connotation est la charge affective et subjective ajoutée à la dénotation d’un terme (la définition du dictionnaire) en fonction de la culture personnelle du lecteur. Les textes littéraires jouent sur ce pouvoir d’évocation des mots.

 2  Polysémie, synonymie, antonymie

• Un même terme peut avoir plusieurs sens, il est dit polysémique. L’utilisation de la polysémie permet de jouer sur différents niveaux de sens. Ainsi dans la phrase « une harmonie telle qu’il n’y en eut jamais en enfer », Voltaire joue sur le double sens d’harmonie, « formation musicale » et « entente, paix », pour intriguer son lecteur.

• Des termes différents peuvent recouvrir une même réalité, ils sont dits synonymes. Cependant, un mot n’est jamais l’exact équivalent d’un autre, il y a toujours une nuance de sens entre les synonymes. Dans une énumération ou une gradation (→ fiche 5), il faut être attentif aux apports de sens de chacun des termes. Par exemple : « Je vois partout […] la force, la brutalité, la cruauté, le sadisme » (Aimé Césaire).

• Des termes peuvent avoir des relations de sens opposés, ils sont dits antonymes : généreux/avare. Il est indispensable de les analyser dans une antithèse ou un oxymore (→ fiche 5).

 3  Les types de lexique

Vous aurez besoin de savoir reconnaître et utiliser au moins ces quatre types de lexique.

• Le lexique appréciatif permet d’exprimer une appréciation ; elle peut être positive, on parle de lexique mélioratif (admirable, magnifique) ; elle peut être négative, on parle de lexique péjoratif (fade, néfaste, borné). On le trouve dans l’éloge et le blâme, et dans l’expression de la subjectivité.

• Le lexique évaluatif permet d’exprimer un jugement de valeur sur une échelle graduée (grand/petit, chaud/froid) dans divers domaines : esthétique (beau), moral (bon), etc.

• Le lexique affectif permet d’exprimer la manière dont on est affecté par quelque chose. C’est le lexique des sentiments et des émotions (admiration, souffrance). Les adjectifs sont souvent formés sur un nom de sentiment : si je dis que quelque chose est pitoyable, c’est que je suis affecté par le sentiment de la pitié. Ce lexique est aussi utilisé dans l’expression de la subjectivité.

• Le lexique abstrait est le lexique des opérations de la pensée (réfléchir, méditer ; notion, concept) ; du jugement (apprécier, concéder, réfuter) ; de la morale (vertu, droit, devoir) ; de la philosophie (liberté, conscience, être) ; des catégories artistiques (baroque, classique) ; du sentiment esthétique (beau, sublime), etc. Vous aurez à utiliser ce lexique pour le commentaire et la dissertation.
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LA PHRASE

[image: Figure] La phrase est une unité complète et autonome construite selon un ensemble de règles. La description de ces règles concerne la syntaxe. Elle peut aussi être étudiée du point de vue de son rythme.
	
 1  La phrase et la proposition

• On distingue la phrase de la proposition. Une phrase peut comporter une seule ou plusieurs propositions.

• Si la phrase comporte une seule proposition, celle-ci est dite indépendante : Les fruits sont mûrs.

• Quand elle est régie par une proposition principale (1), elle est dépendante, on la dit alors subordonnée (2) : J’ai mangé les fruits (1) qui étaient sur la table (2).

 2  Phrase simple et phrase complexe

• Une phrase constituée d’une seule proposition est une phrase simple. Une phrase constituée de plusieurs propositions est une phrase complexe.

• Les propositions d’une phrase complexe peuvent être :

– coordonnées par une conjonction de coordination (Je sors car il fait beau), ou un adverbe (Il neige, alors je prends les skis) ;

– juxtaposées (Il la voit, il en tombe amoureux, il lui déclare sa flamme) ;

– liées entre elles par une relation de subordination, conjonctive ou relative (Je dors quand je le peux).

 3  Modalités de la phrase

A Les types de phrase

On distingue quatre types de phrases.

• La phrase déclarative (ou assertive). On affirme quelque chose. C’est la phrase canonique [groupe nominal, groupe verbal].

• La phrase interrogative. On pose une question. Elle est marquée par un point d’interrogation et, en principe, par l’inversion du sujet et l’utilisation d’un terme interrogatif.

• La phrase impérative. On donne un ordre (injonction). Elle est marquée par l’impératif et l’absence de sujet.

• La phrase exclamative. Le locuteur exprime son sentiment. Elle est marquée par la présence d’un point d’exclamation.

• Chacune d’entre elles peut être affectée par la négation (ne… pas, ne… jamais, personne… ne, etc.), la passivation (il mord/ il est mordu), l’emphase (il vient/ c’est lui qui vient).

B Les phrases atypiques

• Les phrases à présentatif : Voilà quelqu’un. C’est Pierre qui arrive. Il y a un loup dans les bois. Il était une fois…

• Les phrases nominales : phrases sans verbe, elles peuvent

être déclaratives (Fin de la piste), interrogatives (La sortie ?), exclamatives (Génial, ce film !).

• Les incises : courtes, elles comportent un verbe de parole ou de pensée et un sujet inversé ; elle sont insérées au milieu ou en fin de phrase dans le discours direct (dit-il).

 4  Étude du rythme

A La période

• C’est une phrase complexe, ample, qui combine les différents types de construction syntaxique des propositions.

• Il faut toujours en examiner l’impact d’un point de vue rhétorique : ton oratoire ? lyrisme ? éloge ? blâme ? etc.

B L’intonation de la phrase

Une phrase est caractérisée par une intonation variant selon le type de phrase (par exemple, l’intonation diffère dans une phrase assertive ou interrogative).

• On appelle la première inflexion de la phrase, la protase, et la seconde, l’apodose ; l’articulation entre protase et apodose s’appelle l’acmé.

• La phrase canonique comporte une protase plus courte (cadence majeure) : Si j’étais sûr que tu viennes/ je ne me donnerais pas tout ce mal.

• Il y a donc effet stylistique lorsque l’apodose est plus longue (cadence mineure) : « Un corps humain, même aimé comme était celui d’Albertine, nous semble à quelques mètres, à quelques centimètres,/ distant de nous » (Proust).

• Le rythme binaire consiste à grouper les termes par deux : Tu viens et je suis heureux. Le rythme ternaire les regroupe par trois : « Le loriot siffle, l’hirondelle gazouille, le ramier gémit » (Chateaubriand).
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LE TEXTE

[image: Figure] Un texte est une unité large composée de phrases qui s’enchaînent entre elles de manière cohérente tant au niveau de la syntaxe que du sens.

 1  La cohésion grammaticale

A Les reprises anaphoriques

Quand un terme est repris sous une autre forme, on parle de reprise anaphorique.

• Soit l’exemple : Paul est venu hier. Il était malade. Le pronom il a pour référent Paul déjà introduit dans la phrase précédente : on dit qu’il est anaphorique. L’anaphore est la fonction principale des pronoms.

• Mais les reprises anaphoriques peuvent aussi être lexicales, en voici deux exemples : Lisez vos fiches ; ce travail vous sera utile. Ou encore : Il y a trois chiens dans la rue. L’épagneul est le plus mignon.

• Quand vous rédigez, vous devez vous assurer qu’il n’y a pas d’ambiguïté dans la chaîne référentielle.

B Les connecteurs

Il en existe trois classes.

• Les connecteurs temporels s’emploient pour marquer une succession chronologique (d’abord, ensuite, enfin, tout à coup…). On les trouve dans la narration.

• Les connecteurs spatiaux sont employés dans la description (ici, là, au-dessus, en haut, en bas…).

• Les connecteurs logiques s’emploient dans l’argumentation pour marquer les différents types de raisonnement (mais, néanmoins, parce que, donc, en effet…) (→ fiche 39).

• Certains de ces connecteurs s’emploient dans différents contextes, ainsi d’abord, ensuite, enfin peuvent s’employer dans le cadre d’une argumentation.

 2  La progression thématique

A La progression à thème constant

Le même thème (ce dont on parle) est repris d’une phrase à l’autre, mais le propos (les informations) est différent. Ainsi dans cet exemple, où le prince de Clèves rencontre pour la première fois sa future femme :


[…] il ne savait que penser, et il la regardait toujours avec étonnement. Il s’aperçut que ses regards l’embarrassaient, contre l’ordinaire des jeunes personnes qui voient toujours avec plaisir l’effet de leur beauté ; il lui parut même qu’il était cause qu’elle avait de l’impatience à s’en aller, et en effet elle sortit assez promptement. M. de Clèves se consola de la perdre de vue dans l’espérance de savoir qui elle était ; mais il fut bien surpris quand il sut qu’on ne la connaissait point.

(MADAME DE LA FAYETTE, La Princesse de Clèves, 1678)



B La progression à thème linéaire

Le propos d’une phrase devient le thème de la suivante et ainsi de suite. C’est le cas dans cette description d’un château :


Sa triste et sévère façade présentait une courtine portant une galerie à mâchicoulis, denticulée et couverte. Cette courtine liait ensemble deux tours inégales en âge, en matériaux, en hauteur et grosseur, lesquelles tours se terminaient par des créneaux surmontés d’un toit pointu, comme un bonnet posé sur une couronne gothique.

(F.-R. DE CHATEAUBRIAND, Mémoires d’outre-tombe, 1849-50)



C La progression à thème dérivé

On la trouve dans les descriptions : à partir d’un hyperthème (l’objet de la description, dans l’exemple ci-dessous, la « salle ») on développe tous les sous-thèmes. Les thèmes de chaque phrase représentent un élément de l’hyperthème :


Cette salle, entièrement boisée, fut jadis peinte en une couleur indistincte aujourd’hui, qui forme un fond sur lequel la crasse a imprimé ses couches de manière à y dessiner des figures bizarres. Elle est plaquée de buffets gluants sur lesquels sont des carafes échancrées, ternies, des ronds de moiré métallique, des piles d’assiettes en porcelaine épaisse, à bords bleus, fabriquées à Tournai. Dans un angle est placée une boîte à cases numérotées qui sert à garder les serviettes, ou tachées ou vineuses, de chaque pensionnaire.

(HONORÉ DE BALZAC, Le Père Goriot, 1835)



Il faut être évidemment attentif à toute rupture dans les progressions thématiques.
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L’ÉNONCIATION

[image: Figure] L’énonciation est l’acte individuel de production d’un énoncé par un locuteur. On peut chercher à analyser les textes en fonction de leur type d’énonciation.

 1  La situation d’énonciation

• Tout énoncé s’inscrit dans une situation d’énonciation. Un locuteur produit un énoncé, dans un lieu et temps donné, adressé à quelqu’un (l’allocutaire).

• Quand il est nécessaire de connaître les conditions de l’énonciation pour comprendre l’énoncé, on parle d’énoncé « ancré » dans la situation d’énonciation. Pour comprendre l’énoncé Je suis ici, l’allocutaire doit savoir qui est le « je » et où il se trouve, c’est-à-dire la situation dans laquelle l’énoncé a été produit.

• Quand il n’est pas nécessaire de connaître les conditions de l’énonciation, on parle d’énonciation « coupée » ou d’énonciation historique. Pour comprendre l’énoncé Louis XIV est mort en 1715, il n’est pas nécessaire de connaître les conditions de l’énonciation.

 2  L’énoncé « ancré » dans la situation d’énonciation 	

On le reconnaît à la présence des éléments suivants.

• Le système de la 1re et 2e personne : pronom personnel (je, me, tu, te, nous, vous), déterminant et pronom possessif (mon, ma, votre, le tien…).

• Les déictiques. Ce sont des termes qui ne se comprennent que s’ils sont accompagnés d’un geste. Prends ce livre ne se comprend que si je désigne du doigt le livre en question. Le déterminant et le pronom démonstratif (ce, cet, cette, ces, ce-lui-là) et les adverbes de lieu et de temps (ici et maintenant) sont typiquement des déictiques.

• Les temps verbaux. Le présent d’énonciation correspond au moment même de l’énonciation ; le passé composé est utilisé pour évoquer un moment du passé.

• Les modalisateurs. Ils indiquent le degré d’adhésion de l’énonciateur à son énoncé : il pleuvra sans doute, peut-être, certainement… Les modalisateurs peuvent être des adverbes (probablement, certainement…), des locutions adverbiales (peut-être, sans doute…), des auxiliaires de mode (devoir, pouvoir, vouloir…), certains adjectifs qualificatifs (possible, certain, probable…). Le conditionnel peut indiquer aussi une distance de l’énonciateur à son énoncé : on pourrait dire qu’il a raison mais…

• Les marques de la subjectivité : utilisation d’un lexique appréciatif, évaluatif, affectif (→ fiche 1).

• Les marques du jugement : verbes de jugement (je pense, je crois, j’affirme).

 3  L’énoncé « coupé » de la situation d’énonciation 	

• Il s’oppose point par point à l’énoncé ancré dans la situation d’énonciation. On le reconnaît à la présence des éléments suivants :

– le système de la 3e personne : pronom personnel (il, ils) ; déterminant possessif (son, sa, sien, leurs) ;

– les temps verbaux : le présent de narration et le passé simple ;

– les indices spatiotemporels : dates et lieux précis qui permettent un repérage absolu dans le temps et dans l’espace ;

• On le reconnaît aussi à l’absence des modalisateurs, des déictiques et des marques de la subjectivité et du jugement.

 4  L’énonciation et l’analyse de texte

• La distinction entre les deux types d’énonciation sert à repérer ce qui, dans les textes, relève du discours (énoncé « ancré ») et ce qui relève du récit (énoncé « coupé »).

• Un autre enjeu peut être de voir si, dans un texte apparemment neutre, on trouve des traces de la subjectivité, des modalisateurs, etc. Ainsi, dans une narration à la troisième personne, on cherchera tous les indices qui pourraient indiquer l’intrusion du narrateur et de ses commentaires.
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LES FIGURES DE STYLE

[image: Figure] Identifier les figures de style aide à mieux commenter un texte à condition de les mettre en relation avec l’analyse du sens.

 1  Les figures par analogie

Elles créent de nouvelles images en reliant entre elles, par des points communs, des réalités différentes.

• La comparaison. Deux éléments, comparé et comparant, sont mis en relation par un outil explicite. Celui-ci peut être une préposition (comme), une conjonction (de même que, ainsi que…), un verbe (ressembler…), un adjectif (semblable…) : les albatros « laissent piteusement leurs grandes ailes blanches/ Comme des avirons traîner à côté d’eux » (Baudelaire).

• La métaphore. C’est une comparaison sans outil explicite. On parle de métaphore filée quand elle se prolonge sur plusieurs vers ou phrases : « Bergère ô tour Eiffel le troupeau des ponts bêle ce matin » (Apollinaire).

• La personnification. Elle consiste à donner à des objets les caractéristiques d’êtres humains : « Tu lis les prospectus les catalogues les affiches qui chantent tout haut » (Apollinaire).

• L’allégorie. Cette figure permet de représenter sous une forme concrète une idée abstraite : « […] l’Angoisse atroce, despotique,/ Sur mon crâne incliné plante son drapeau noir » (Baudelaire).

 2  Les figures par substitution

Elles permettent de substituer un mot à un autre, selon des rapports plus ou moins proches.

• La métonymie. Elle rapproche un mot d’un autre mot ayant avec lui un rapport de contiguïté ou un rapport logique : boire un verre, croiser le fer, une fine lame.

• La synecdoque. C’est une sorte de métonymie qui permet de dire le tout par sa partie : un trois-mâts.

• La périphrase. Elle consiste à substituer au nom qui désigne une personne, un objet ou une abstraction, une expression complexe : l’oiseau de Jupiter désigne l’aigle.

 3  Les figures d’atténuation et d’amplification

Elles permettent d’atténuer ou d’amplifier le sens.

• L’euphémisme. C’est une évocation détournée d’un fait pour en atténuer la violence : il est parti au lieu de il est mort.

• La litote. Elle permet de dire peu pour dire beaucoup : « Va, je ne te hais point » (Corneille, Le Cid).

• La gradation. C’est une énumération ordonnée suivant un ordre croissant ou décroissant ; le dernier terme est souvent hyperbolique : « C’est un roc !… C’est un pic !… C’est un cap ! Que dis-je, c’est un cap ? C’est une péninsule ! » (Rostand).

• L’hyperbole. On emploie des termes exagérés par rapport à la réalité qu’ils désignent : souffrir mille morts.

• L’anaphore. On répète en début de vers (ou de phrase) un même mot ou groupe syntaxique : « Voilà comme Pyrrhus vint s’offrir à ma vue/ Voilà par quels exploits il sut se couronner ;/ Enfin voilà l’époux que tu me veux donner » (Racine).

 4  Les figures par opposition

Elles mettent en relation des termes ou des idées qui s’opposent par le sens.

• L’oxymore. Deux termes s’opposent par le sens au sein d’un même groupe syntaxique : « Le soleil noir de la mélancolie » (Gérard de Nerval).

• L’antithèse. Deux termes de sens contraire s’opposent au niveau de la phrase ou d’un ensemble de phrases : « Songe aux cris des vainqueurs, songe aux cris des mourants » (Racine).

• L’antiphrase. Cette figure de l’ironie fait comprendre le contraire de ce que l’on semble dire : Quel beau temps, alors qu’il pleut.

 5  Les figures syntaxiques

Ces figures ont trait à la construction des phrases.

• Le chiasme. Il consiste, à partir d’un parallélisme de construction, à croiser la fonction syntaxique de termes qui peuvent s’opposer par le sens : « Mon berceau a de ma tombe, ma tombe a de mon berceau » (Chateaubriand).

• La question rhétorique. Cette question n’attend pas de réponse ; elle contient en fait la réponse à la question posée : « Dois-je oublier Hector privé de funérailles,/ Et traîné sans honneur autour de nos murailles ? » (Racine).
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LES REGISTRES

[image: Figure] Tout texte fait ressentir un type d’émotion au lecteur. En repérant un registre on cherche à identifier la nature de cette émotion.

[image: Figure] Le registre lyrique

C’est l’expression forte des sentiments sur des thèmes comme l’amour, la mort, la nature. Le texte est à la première personne. Le lyrisme peut être déploration ou hymne joyeux. Le lyrisme est emblématique de la poésie, cependant tous les poèmes ne sont pas lyriques, et on peut trouver du lyrisme dans tous les autres genres.

[image: Figure] Le registre pathétique

Il caractérise un texte qui cherche à émouvoir le lecteur et à lui faire ressentir le sentiment de la pitié et de la compassion. On le reconnaît à l’expression de la souffrance physique ou morale, à des images violentes, à des invocations. Il joue sur la capacité d’identification du lecteur.

[image: Figure] Le registre comique

La visée est le rire. Il joue sur le décalage entre ce qui est attendu et ce qui est produit. On le reconnaît précisément à trois types de comique : le comique de mots (jeux de mots, inventions langagières, répétitions) de gestes (gesticulations, poursuites, chutes...) et de situation (situations incongrues, quiproquos, amant dans l’armoire...). On le trouve évidemment dans les comédies, mais pas seulement.

[image: Figure] Le registre satirique

La visée est la critique. On se moque d’une catégorie professionnelle ou sociale, en la mettant en situation. Ainsi Molière fait la satire des médecins dès qu’il en a l’occasion.

[image: Figure] Le registre ironique

L’ironie fait entendre le contraire de ce qui est énoncé. Jeu sur le second degré, elle suppose la complicité de l’interlocuteur qui accepte de décrypter le sens. L’ironie se définit par l’antiphrase. L’ironie peut servir une visée critique. Voltaire l’utilise beaucoup.

[image: Figure] Le registre tragique

Le héros tragique est aux prises avec le destin ou avec des forces qui le dépassent. Le lexique est noble et solennel et fait référence aux dieux, au destin, à une fatalité. Il est évidemment à l’œuvre dans les tragédies. On parle d’ironie tragique, quand le héros tragique, cherchant à se sauver et à trouver une issue favorable, prend des décisions qui vont se retourner contre lui et le mèneront là où le destin l’attend.

[image: Figure] Le registre didactique

La visée est l’enseignement. On le reconnaît à une argumentation claire qui cherche à guider le lecteur dans sa compréhension. On peut trouver des impératifs et tous les modes d’expression du conseil.

[image: Figure] Le registre polémique

Le mot vient du grec polemos qui veut dire « guerre ». Il caractérise un débat conflictuel, une argumentation menée de manière violente. Les mots servent d’armes. On cherche l’implication du destinataire.

[image: Figure] Le registre épique

En relation avec l’épopée, c’est une narration d’épisodes guerriers qui tend à magnifier les combats et les exploits des héros jusqu’à les diviniser. L’exemple typique est L’Iliade, d’Homère. On emploie volontiers l’hyperbole et les procédés de l’amplification.

[image: Figure] Le registre fantastique

Des éléments surnaturels font irruption dans le réel. On ne sait pas si ces événements sont explicables rationnellement ou non. L’angoisse ressentie est due au doute qui est maintenu jusqu’à la fin du récit. Le lexique de l’étrangeté et de la peur est employé. Le texte est souvent à la première personne ou en focalisation interne, le lecteur suit le narrateur dans ses doutes et ses peurs.

[image: Figure] Le registre merveilleux

C’est le monde des contes de fées. Dans le monde merveilleux, il est naturel que les humains côtoient fées, ogres et animaux qui parlent… Contrairement au fantastique, le surnaturel ne provoque pas l’angoisse.
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LES MOUVEMENTS LITTÉRAIRES

[image: Figure] Pour bien comprendre un texte, il faut savoir le situer dans l’histoire des idées et des mouvements littéraires et artistiques.

 1  L’humanisme

Pour ce mouvement, reportez-vous aux fiches 41, 42 et 43.

 2  Le baroque

• Le baroque naît à la fin du XVIe siècle et se prolonge jusqu’au second tiers du XVIIe siècle. Il est marqué par les guerres de religion.

• Il se caractérise par l’exubérance des formes, le mouvement, les jeux de miroir, les métamorphoses (→ fiche 31). Mais ceci se dessine sur un arrière-fond pessimiste : la mort est toujours présente, le monde est inconstance et illusion.

• Le baroque s’exprime dans le théâtre et la poésie. Les effets de théâtre dans le théâtre et de mise en abyme sont privilégiés (Corneille, L’Illusion comique).

• Il donne lieu à deux déclinaisons antagonistes : la préciosité et le burlesque. La préciosité s’éloigne du réel en utilisant un langage raffiné (périphrases, antithèses…). Le burlesque se rapproche du réel et emprunte le registre satirique.

 3  Le classicisme

• On le fait coïncider avec le début du règne personnel de Louis XIV (1661). On l’oppose en général au baroque. À la fin du XVIIe siècle, la querelle des Anciens et des Modernes (les Anciens sont pour l’imitation des modèles antiques, les Modernes sont contre) marque la fin du mouvement.

• Le classicisme se caractérise par la recherche de l’unité,de l’harmonie, de l’ordre et de l’équilibre des formes : reflet d’une beauté universelle et intemporelle que le siècle aurait enfin atteinte sous le règne de Louis XIV. Cet idéal concerne tous les domaines, y compris la langue qui doit être élégante et débarrassée de tous les jargons, celui des médecins ou celui des précieux, tous objets de moquerie chez Molière. L’honnête homme, homme social, poli et mesuré, est porteur des valeurs du classicisme.

• La visée de l’écrivain est souvent morale. Il faut plaire et instruire (« placere et docere »). Ainsi la tragédie se doit de purifier (catharsis) les passions ; la comédie corrige le vice des hommes (→ fiche 20); les fables délivrent une leçon. Les moralistes, par leurs portraits (La Bruyère, Les Caractères, 1687) et leurs maximes (La Rochefoucauld, Maximes, 1664) participent du même principe. Le roman est concentré et court (Madame de La Fayette, La Princesse de Clèves, 1678 → fiche 11), Pascal dans ses Pensées choisit des formes brèves et discontinues.

 4  Les Lumières

• Au XVIIIe siècle, ce mouvement est européen. On parle de siècle des Lumières, de philosophes des Lumières. Attention, la plupart de ces écrivains n’ont pas connu la révolution française, même si leur réflexion l’a influencée.

• L’éloge de la raison et la foi dans le progrès le caractérisent. La lumière de la raison permet de combattre l’obscurantisme et la superstition et de faire progresser les hommes vers le bonheur. Pour les Lumières, le monde est explicable de manière rationnelle. L’Encyclopédie initiée par Diderot et d’Alembert se donne comme objectif d’en rendre compte dans tous ses aspects et de le rendre compréhensible.

• Les écrivains prennent des positions très critiques et s’engagent dans leur siècle ; on débat sur l’esclavage, la religion, le clergé, la tolérance et le fanatisme, par exemple. On réfléchit sur les types de gouvernement, le contrat social, et sur la place de l’individu dans la société. C’est le siècle des essais, ainsi que des formes de l’argumentation indirecte comme les utopies ou les contes philosophiques. Tout est bon pour propager les idées des écrivains philosophes et expérimenter leur validité (→ fiche 37).



LES MOUVEMENTS LITTÉRAIRES (suite)

 5  Le romantisme

• Après la chute de Napoléon (1815), l’échec des idéaux portés par la révolution et le retour de la monarchie, les écrivains et les artistes se replient sur eux-mêmes et refusent le monde tel qu’il devient.

• Le romantisme est caractérisé par le goût de l’introspection, l’attrait pour le fantastique et pour l’exotisme ; il s’oppose au rationalisme des Lumières. La sensibilité trouve son expression dans le lyrisme ; priorité est donnée à l’imaginaire, à l’expression de la douleur et du mal du siècle. L’écriture du « je » se glisse dans le genre autobiographique.

• Le romantisme refuse les règles et les normes du classicisme. Au théâtre, le drame romantique renouvelle le théâtre classique. En poésie, Hugo impose le trimètre romantique et réclame une langue plus prosaïque. L’écrivain (associé au poète) se veut maudit, hors de la société ; il se dit aussi voyant et porteur d’une parole prophétique (→ fiche 29).

 6  Le réalisme

• Les années 1850, en réaction au romantisme, marquent un retour au réel, au contemporain, au quotidien.

• Champfleury définit ainsi le réalisme : « La reproduction exacte, complète, sincère du milieu où l’on vit, parce qu’une telle direction d’études est justifiée par la raison, les besoins de l’intelligence et l’intérêt du public, et qu’elle est exempte de mensonges, de toute tricherie. » Le réalisme se caractérise donc par un sujet contemporain, qui relève du quotidien, et des personnages qui peuvent appartenir aux « basses classes ». La vie quotidienne devient un objet littéraire.

• Attention, des auteurs comme Balzac et Stendhal appartiennent aussi bien au réalisme qu’au romantisme. Peau de chagrin appartient à la période romantique de Balzac, La Comédie humaine relève d’une entreprise réaliste : ce tableau de la société moderne de 1800 à 1850 peut présenter des héros romantiques. De même, Stendhal emprunte une démarche réaliste lorsqu’il écrit que le « roman est un miroir que l’on promène le long d’un chemin », mais ses héros ont bien souvent le caractère du héros romantique (→ fiche 12).

 7  Le naturalisme

• Dans les années 1870-1885, le réalisme est poussé jusqu’au bout, c’est le naturalisme. La révolution industrielle est en cours et on s’intéresse à une nouvelle classe qui n’avait jusque là pas été l’objet de la littérature : les ouvriers.

• Les naturalistes, dont Zola est le chef de file, se réclament d’une démarche scientifique et expérimentale. L’esthétique est la même que celle du réalisme, mais, en plus, l’homme est considéré comme déterminé par son milieu social. L’écriture est soutenue par un gros travail de documentation.

• Comme pour le réalisme, le naturalisme s’exprime dans le roman (→ fiche 12). Zola dans son Roman expérimental en explique les enjeux. Maupassant définit sa conception du roman dans la préface de Pierre et Jean.

 8  Le Parnasse

Ce mouvement de « l’art pour l’art » touche essentiellement la poésie (→ fiche 29). Il s’étend sur toute la seconde partie du siècle, avec un point fort en 1866-1876. Il s’oppose au réalisme et au romantisme.

 9  Le symbolisme

En 1886 paraît le Manifeste du symbolisme. Comme le Parnasse, ce mouvement touche essentiellement la poésie (→ fiche 29). Comme lui, il refuse le naturalisme, mais contrairement à lui, il veut libérer le vers de son formalisme et lui redonner du sens. Comme son nom l’indique, le symbolisme instaure l’univers du symbole, il suggère plus qu’il ne nomme. L’hermétisme en est parfois la conséquence. Mallarmé est considéré comme son chef de file. Baudelaire, Verlaine, Rimbaud en font partie.

 10  Le surréalisme

Le Manifeste du surréalisme d’André Breton paraît en 1924. C’est un mouvement très critique qui se veut révolutionnaire et remet en cause les codes de l’écriture et de la littérature. Il est fortement influencé par les écrits de Freud sur le rêve et l’inconscient. Le rêve l’emporte sur le réel et priorité lui est donnée, l’écriture est collective, automatique. Le surréalisme trouve toute sa place en poésie et en peinture.
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BILAN EXPRESS
LES OUTILS DE L’ANALYSE


[image: Figure] Entraînez-vous à commenter les procédés traités dans les fiches notions, sur cet incipit d’Un long dimanche de fiançailles, roman contemporain de Japrisot. On vous donne ici quelques pistes de réflexion. À vous de les développer.


Il était une fois cinq soldats français qui faisaient la guerre parce que les choses sont ainsi.

Le premier, jadis aventureux et gai, portait à son cou le matricule 2124 d’un bureau de recrutement de la Seine. Il avait des bottes à ses pieds, prises à un Allemand, et ces bottes s’enfonçaient dans la boue, de tranchée en tranchée, à travers le labyrinthe abandonné de Dieu qui menait aux premières lignes.

L’un suivant l’autre et peinant à chaque pas, ils allaient tous les cinq vers les premières lignes, les bras liés dans le dos. Des hommes avec des fusils les conduisaient, de tranchée en tranchée […] par-delà les premières lignes, par-delà le cheval mort et les caisses de munitions perdues, et toutes ces choses ensevelies sous la neige.

Il y avait beaucoup de neige et c’était le premier mois de 1917 et dans les premiers jours.

Le 2124 avançait dans les boyaux en arrachant, pas après pas, ses jambes de la boue, […] Il y avait des dizaines et des dizaines de visages, tous alignés du même côté dans les boyaux étroits, et des yeux cernés de boue fixaient au passage les cinq soldats épuisés qui tiraient tout le poids de leur corps en avant pour marcher, pour aller plus loin vers les premières lignes. Sous les casques, dans la lumière du soir par-delà les arbres tronqués, contre les murs de terre perverse, des regards muets dans des cernes de boue qui suivaient un instant, de proche en proche, les cinq soldats aux bras liés avec de la corde.

Lui, le 2124, dit l’Eskimo, dit aussi Bastoche, il était menuisier, au beau temps d’avant, il taillait des planches, il les rabotait, il allait boire un blanc sec entre deux placards pour cuisine […] Il y avait une fille aux cheveux noirs dans sa chambre, dans son lit, qui disait – qu’est-ce qu’elle disait ?

Attention au fil.

Ils avançaient la tête nue, vers les tranchées de première ligne, les cinq soldats français qui faisaient la guerre, les bras liés avec de la corde détrempée et raidie comme le drap de leur capote, et sur leur passage quelquefois, une voix s’élevait, une voix tranquille, jamais la même, une voix neutre qui disait attention au fil.
 
(JAPRISOT, Un long dimanche de fiançailles, 1993)



La narration est à la troisième personne et apparemment neutre et objective, pas de trace de vocabulaire affectif ou appréciatif, pourtant on sent une sourde angoisse. Elle est due à l’utilisation de plusieurs procédés.

• Le contraste entre le champ lexical dominant de la guerre et celui du bonheur simple de l’artisan (paragraphe 5).

• La complexité de la progression thématique.

– Le texte commence par le présentatif utilisé dans les contes, il était une fois, qui introduit l’hyperthème : cinq soldats français qui faisaient la guerre.

– Cet hyperthème (noté en gras rouge) est disséminé dans le texte, de façon répétitive mais accompagné à chaque fois d’une nouvelle information.

– Le sous-thème (le portrait d’un des soldats) est annoncé par la reprise anaphorique (noté en gras noir). Le système de reprise joue le suspens : le nom du soldat n’apparaît qu’en troisième position (Lui, le 2124, dit l’Eskimo, dit aussi Bastoche).

– À l’intérieur d’une progression à thème dérivé (hyperthème et sous-thème), on trouve des progressions à thème linéaire (par exemple les « bottes ») et des progressions à thème constants (paragraphe 5).

• Vous pouvez aussi étudier, entre autres, l’effet de :

– la cadence mineure de la première phrase ;

– le jeu de synonymie entre tranchées, boyaux, labyrinthe ;

– la métaphore du labyrinthe ;

– la fonction des présentatifs ;

– la personnification mur de terre perverse ;

– la brièveté et l’efficacité des images (labyrinthe abandonné de Dieu) qui suffisent à évoquer l’horreur de la guerre ;

– le rythme répétitif du texte : boue, tranchées, premières lignes, neige (notés en couleurs) ; etc.

• Cet incipit joue un double jeu. En effet, la formule énigmatique « attention au fil », peut appartenir à l’analepse : elle semble prononcée par la fille ; elle fait aussi partie du récit principal : une voix dit aux prisonniers de faire attention au fil. Mais c’est surtout un commentaire du narrateur qui prévient son lecteur de faire attention au fil de l’histoire.
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